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Résumé

Complet, accessible et vivant, cet ouvrage propose un panorama chrono-thématique de la franc-maçonnerie, des origines à nos jours. Au-delà des idées reçues, il commence par rappeler l’ensemble des courants ésotériques s’en rapprochant, puis il met l’accent sur les grandes dates de notre Histoire avant de se pencher sur son mode de fonctionnement, en France et à l’étranger. Il aborde successivement la francmaçonnerie sous ses différents aspects :

[image: ] historiques ;

[image: ] ésotériques ;

[image: ] politiques ;

[image: ] culturels.
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INTRODUCTION
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À nouveau un livre sur la franc-maçonnerie… vont s’exprimer, avec un peu de lassitude, les passants aux rayons des librairies et nous serions tentés, a priori, de leur donner raison tant la question a été rebattue dans de nombreuses publications ces dernières années.

Pourtant, le sujet, maintes fois étudié, n’a jamais été totalement épuisé. Des documents inédits, des informations auxquelles il était impossible d’avoir accès auparavant, la difficulté à appréhender la franc-maçonnerie dans son ensemble font que le thème se renouvelle sans cesse. Par ailleurs, il est possible de l’aborder sous maints aspects, à savoir symbolique, historique ou encore ésotérique…

Nous-mêmes avions été contraints à nous limiter il y a quelques années, pour des raisons éditoriales, à l’essentiel dans un petit ouvrage, qui ne se voulait être qu’un « guide » de la franc-maçonnerie dont l’objectif principal était de rétablir quelques vérités basiques à son endroit. À ce titre, nous avions surtout développé ses fondements ainsi que ses modes de fonctionnement et nous étions cantonnés à des généralités un peu sommaires.

Aujourd’hui, puisque l’occasion nous est donnée de rédiger ce « Grand Livre », nous aimerions revenir sur des points à peine effleurés comme, par exemple, les origines profondes de la franc-maçonnerie encore non complètement élucidées ayant donné lieu à des versions bien différentes. La seule interprétation faisant actuellement autorité est que la filiation maçons corporatifs/francs-maçons doit être résolument abandonnée… ce qui implique bien d’autres recherches dans les domaines historique, religieux ou politique qui, tout en ayant été menées avec le plus grand sérieux, n’ont en rien débouché jusqu’à présent sur des explications incontestables. Dans ces conditions, nous nous bornerons, dans le cadre de ce travail, à n’en mentionner que les principales.

Un autre champ d’investigations concerne l’histoire de la franc-maçonnerie. Il est peu de dire qu’elle a connu, depuis la date de sa naissance officielle, de nombreuses vicissitudes… Si elle put se développer dans un contexte favorable avec le siècle des Lumières, son apogée, tout au moins dans notre pays, survint avec la Troisième République où elle occupa une place sur le devant de la scène politique… bien qu’il ne faille pas sous-estimer pour autant son rôle sous les régimes antérieurs.

Cette présence, à côté (ou en parallèle) du politique, c’est selon, est due à son essence même. Car la franc-maçonnerie est une association « progressive » capable de manifester une faculté d’adaptation à toute épreuve. Monarchiste sous l’Ancien régime, bonapartiste sous l’Empire et républicaine dans les temps les plus proches de nous, d’aucuns pourraient considérer cette souplesse de circonstance de façon péjorative. Mais il faut aller bien au-delà et voir dans cette attitude un garant de sa pérennité l’autorisant à faire évoluer la société de l’intérieur comme elle l’a fait hier et encore aujourd’hui après s’être écartée du pouvoir à la fin du XXe siècle…

Mais, si jusqu’ici, nous avons plutôt évoqué une structure globale, nous n’oublions pas non plus les francs-maçons, à savoir des hommes et des femmes entrant dans des obédiences* multiples et travaillant selon des rites* spécifiques. Pourquoi tous ces gens, issus de milieux sociologiques différents, ont-ils souhaité rejoindre une loge et réfléchir en commun à des thématiques variées ? Nous tenterons de fournir des réponses à toutes ces questions qui intriguent tant de personnes extérieures au milieu maçonnique.

Enfin, nous terminerons cette étude par un panorama succinct de quelques franc-maçonneries étrangères qui ont chacune leur propre histoire et leur spécificité de façon à dégager, par le biais de ce « Grand Livre », la synthèse de toutes les connaissances actuelles et à présenter un travail sérieux se différenciant de certaines revues privilégiant le fantasme à la réalité…
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PREMIÈRE PARTIE
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LES ORIGINES
 DE LA
 FRANC-MAÇONNERIE
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La franc-maçonnerie arriva en France dans les années 1720-1730 à la suite de luttes intestines entre les différentes factions britanniques. Simultanément, en ce début de règne de Louis XV, la société française subissait une transformation profonde. Cette coïncidence était-elle fortuite ? Pour apporter un début d’explication, il faut revenir sur sa datation.

Naissant officiellement à Londres le 24 juin 1717 lors d’un banquet pouvant être qualifié, sous certaines réserves, de professionnel, quatre petites loges de « maçons » décidèrent de fusionner en formant une Grande Loge. Pourquoi ces quatre entités se regroupèrent-elles ? Il faut avouer que, même encore aujourd’hui, bien que de nombreuses explications aient été avancées, aucune n’a donné entièrement satisfaction.

Bien sûr, les exégètes commencèrent par se tourner du côté des maçons de métier, ce qui semblait une évidence d’autant que les conditions du moment les y incitaient… En effet, après une tragique épidémie de peste dans la capitale anglaise, avait eu lieu le grand incendie de Londres en 1666 et la ville était devenue un immense chantier. Alors, que la profession, extrêmement sollicitée, en profitât pour se réorganiser et instaurer à l’occasion des caisses d’entraide pour leurs familles semblait plausible. Ainsi, étions-nous, pour reprendre les termes employés ici ou là, en présence d’une maçonnerie dite « opérative » ? Ce serait aller un peu vite en besogne car lesdites loges comportaient aussi en leur sein des non-maçons. Leur appartenance s’expliquait-elle par le passage d’une phase de transition, ce qui supposait, d’une manière ou d’une autre, une forme d’antériorité avec un mode de transformation dans les statuts ?

Pour d’autres, cette réunion aurait servi à défendre le monarque et les idées religieuses qui étaient soumis à des troubles divers et variés… d’où peut-être la cause ayant amené des élites (en clair les aristocrates anglais) à se mêler à ces assemblées auxquelles rien ne les prédestinait de prime abord.

Si leurs motivations demeuraient donc assez floues, d’autres points restaient également en suspens. La date du 24 juin 1717 fut, elle aussi, controversée ; nous ignorons si ces quatre loges se réunissaient là pour la première fois ou avaient déjà eu recours à ce type d’agapes de façon fréquente… et si ce genre de rassemblement existait déjà à l’époque dans d’autres villes de la Grande-Bretagne. Bref, les interrogations ne manquaient pas !

Par ailleurs, le développement rapide lors des deux premières années fut assez nébuleux. En moins de deux ans, cette « Grande Loge », dirigée par des artisans, fut complètement phagocytée par des gens issus de l’intelligentsia du temps et déviée de ses objectifs originels.

Ainsi, les origines de la franc-maçonnerie paraissaient relativement embrouillées et méritaient donc d’être explicitées beaucoup plus précisément, car elles ne résultaient pas d’une création ex-nihilo mais d’un faisceau de convergences issues de mouvements divers dont il n’est pas facile de démêler les fils…
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CHAPITRE 1
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UNE NAISSANCE AUX ORIGINES LOINTAINES
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Laissons provisoirement ces quatre (petites) loges originelles pour nous pencher sur les conditions ayant permis de faire éclore une franc-maçonnerie en 1717. Car aux interrogations signalées plus haut pouvant être qualifiées de « primaires » devaient s’ajouter des témoignages alimentant des doutes et conduisant à une problématique nettement plus complexe.

Des preuves avérées

Car nous disposons de documents attestant de la présence de loges antérieures à 1717, ce qui soulève de facto des questions d’ordre chronologique.

• Quelques cas particuliers

Dans ce contexte, il faut se focaliser sur les initiations en franc-maçonnerie du colonel Henri Mainwaring et d’Élias Ashmole. Si le premier n’a pas laissé une grande empreinte, il en va tout autrement du second qui était un lettré en ce milieu du XVIIe siècle, donc bien éloigné du milieu de la corporation des maçons du bâtiment. Or, celui-ci relata sa réception* en loge.


REPÈRES

Élias Ashmole (1617-1692)

Cet érudit possédait un savoir extrêmement étendu en matière d’alchimie et animait des cercles ésotériques. Il aurait été reçu le 16 octobre 1646 (avec Mainwaring) dans une loge de constructeurs maçons de type corporatif à Warrington (Lancashire). Ses contacts ayant été ténus, ceci nous éclaire peu. Avec ce personnage, nous rencontrons pour la première fois la Royal Society… puisqu’il en fut membre dès 1661.



Ce fait se situant près d’un demi-siècle avant la naissance officielle de l’obédience ne fournit pas suffisamment d’informations susceptibles de trancher dans un sens ou dans l’autre. L’admission d’un savant au sens large du mot dans un milieu de constructeurs maçons était-elle une première ? Ceci demandait à être discuté.

Or, pratiquement de façon simultanée, se déroulaient des événements dans l’histoire de la couronne britannique aboutissant à l’exécution et au bannissement des représentants de la famille des Stuart dont il faut conter la genèse car ils se confondirent avec la franc-maçonnerie embryonnaire.

• Les soubresauts en Grande-Bretagne

Quand eurent lieu les réceptions en loge précisées plus haut, la Grande-Bretagne était en pleine guerre civile et religieuse se terminant par l’exécution du roi catholique Charles Ier Stuart (1649) et l’exil de son fils, le futur Charles II. Bien avant la mort tragique du premier, leurs partisans avaient déjà quelque peu noyauté les loges maçonniques naissantes et il semble bien qu’Ashmole, officier loyaliste, ait illustré la tendance. Quant à ceux restés en...
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CHAPITRE 2
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MYTHES ET RÉALITÉS
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Les francs-maçons du XVIIIe siècle mélangèrent allègrement les deux lorsqu’il leur fallut se bâtir une Histoire. Les prédécesseurs, s’ils avaient véritablement existé, ne pouvaient être qu’entourés de mystères ; à ce titre, les Compagnons et les Templiers, eu égard au secret attaché à leur existence même, constituaient une aubaine inespérée ! 

Les Compagnons

Vu les liens subsistant entre les maçons tailleurs de pierre et les francs-maçons durant des décennies, la référence aux Compagnons devenait une sorte de passage obligé. Cependant, à y regarder de plus près, une certaine prudence s’imposait.

• « Des » compagnonnages1


Le pluriel doit être requis pour esquisser une première définition en soulignant qu’il faut entendre de vieilles associations de métiers à forme initiatique. Très tôt, apparurent des corporations et des confréries rassemblant généralement des artisans localisés dans les villes tout en constatant des nuances. Les premières étaient davantage chargées des règlements économiques tandis que les secondes étaient plutôt orientées vers des objectifs de charité. 

Néanmoins, les missions des deux groupements s’imbriquaient fortement du fait d’une hiérarchie quasi-identique. Dans les deux cas figuraient des maîtres (des patrons), des compagnons (ou « valets ») et des apprentis. Mais les choses évoluèrent à la fin du Moyen Âge.

Des modifications au cours du XVe siècle

Les patrons voulurent absolument conserver le pouvoir, ce qui commença à déplaire aux « valets ». Ces derniers subirent alors des contraintes très fortes et, dans certaines confréries, la lutte était âpre pour prendre la direction de l’institution. Les postes de responsabilités leur étant refusés, ils créèrent leurs propres structures, distinctes de celles des maîtres. 

Dès lors, de nouvelles organisations incluant uniquement des compagnons virent le jour. Avec le temps, elles se renforcèrent et, dès la fin du Moyen Âge, il y était déjà question de « voyages » et de l’installation d’un réseau d’auberges, prémices de ce qui constitua plus tard le « Tour de France » caractérisant le compagnonnage. Dans la foulée, se développa un modèle d’entraide pour l’embauche et l’assistanat en cas de maladie ou de chômage…

Le changement fut radical ! Jusqu’alors, cette mission de trouver du travail ou de secourir relevait uniquement des confréries ou des corporations qui prévoyaient, pour l’occasion, l’allocation d’un certain pécule. Désormais, ces aspects furent assurés par les seuls compagnons. 

Des usages et des rites

Commencèrent alors des pratiques rituelles comme le fait de souhaiter la bienvenue au nouvel arrivant en lui offrant à boire et à manger et en lui lavant les mains et les pieds. Celui-ci était accueilli par la « mère » aubergiste qui, lors de son départ, lui procurait aussi son aide.

En dehors de ces formes d’accueil chaleureuses, existaient également des rites d’initiation (les plus anciens dateraient du XVIe siècle) comme celui pour accéder au statut de compagnon, marquant ainsi la possession du métier et un engagement vis-à-vis des autres membres. Parfois...
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D’AUTRES COURANTS ÉSOTÉRIQUES
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Les non-opératifs firent entrer dans les loges des mouvances philosophiques ou ésotériques diverses. Non seulement les courants rosicrucien, mais aussi alchimiste, kabbaliste et même druidique… pénétrèrent cette franc-maçonnerie qui, telle une éponge, allait tous les absorber. Un peu plus tard, l’illuminisme ne fit que conforter la tendance.

Alchimie et franc-maçonnerie 

La proximité entre les deux domaines est évidente tant dans la philosophie, les symboles ou encore le vocabulaire ! 

Ce dernier est peut-être le plus aisé à définir. En effet, dans les deux domaines, il était possible d’entendre parler d’opératif et de spéculatif. Ces deux mots, dont nous avons déjà souligné l’importance pour la franc-maçonnerie, revêtirent également une signification très forte pour l’alchimie. Le premier terme renvoyait bien évidemment à la transmutation et à toutes les manipulations scientifiques ; si probablement la « pierre philosophale » ne fût jamais identifiée…, en revanche toutes les expériences menées par les « adeptes » (autre nom des alchimistes) firent énormément progresser la science, même avec des résultats inégaux. Mais, paradoxalement, le second aspect de l’alchimie était nettement plus important selon les véritables alchimistes qui se focalisaient sur les problèmes métaphysiques. En cela, l’alchimie était avant tout un mouvement ésotérique ; ainsi, des questionnements touchant au cosmos, à l’origine de l’homme ou encore au souci du futur par rapport à l’univers constituaient le champ de leurs réflexions. Ces investigations de haute tenue impliquaient d’avoir affaire à des érudits (souvent des gens d’Église qui se mirent à dos leurs hiérarchies, avec le plus fréquemment des conséquences dramatiques) qui, de ce fait, assimilaient la transmutation à un simple outil pouvant alors expliquer un monde en mouvement. Dans ces conditions, que cette dernière réussît ou non était de peu d’importance ; en revanche, l’idée qu’elle pût se faire l’était bien davantage. 

• L’alchimie

D’où vint-elle ? Tout en ayant quelques idées sur cette question, il n’est pas évident d’y répondre franchement. Les archives auraient été conservées dans la bibliothèque d’Alexandrie qui brûla, d’où le fait que nous en soyons réduits à des hypothèses. 

Ses origines

Elle semble avoir été rencontrée pour la première fois dans l’Égypte ancienne (vers quel siècle ? Lors de quelle dynastie ? Là, les avis divergent), puis en Grèce et enfin dans le Moyen-Orient comme en Asie dans les premiers siècles après Jésus-Christ. Elle ne parvint donc en Occident qu’un peu avant l’an mille. 

Si son lieu de naissance suscitait de nombreuses interrogations, il en était tout autant de son étymologie ! Sans épiloguer sur les nombreuses interprétations, la plus communément retenue correspondrait à celle de « terre noire » présentant une certaine cohérence avec ce que nous savons de l’alchimie. 

Les métaux

Pour les alchimistes, les métaux étaient vivants et donc capables de régresser ou d’évoluer ; considérés comme des éléments composés (et donc rendant la transmutation possible), ils pouvaient ainsi passer d’un état d’imperfection à celui de perfection grâce à l’addition de la pierre philosophale… qu’étaient supposés connaître les « adeptes ». Il faut donc comprendre que, pour ces derniers, le monde n’était pas tout à fait « fini » et qu’il devenait nécessaire, de temps en temps, de donner un « coup de pouce » au Créateur. De telles conceptions, les assimilant en quelque sorte à des surhommes, ne pouvaient qu’irriter profondément le pouvoir ecclésiastique. Cette position « d’intermédiaire » entre les hommes et Dieu fut d’ailleurs plus ou moins corroborée par le plus vieux texte d’alchimie, à savoir La Table d’émeraude qui, commençant par : « Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, pour accomplir les miracles d’une seule chose… », n’était pas sans évoquer la symbolique du fil à plomb dans les temples* maçonniques.

Il est impossible également de ne pas évoquer le plus symbolique des métaux, à savoir l’or. Quand nous parlons de ce dernier, il faut entendre celui obtenu par transmutation qui est le seul « or vivant » car l’orpaillage comme toute autre technique extractive n’intéressait aucunement les alchimistes.

• La pierre
...
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DEUXIÈME PARTIE
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LA FRANC-MAÇONNERIE ET L’HISTOIRE DE FRANCE
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La franc-maçonnerie française, en tant qu’obédience structurée, démarra véritablement en 1738 (ou 1740 ?) avec la nomination de son premier Grand Maître, le duc d’Antin. En près de trois siècles, elle devait subir de nombreuses vicissitudes ; tour à tour en haut de l’affiche ou vilipendée selon les époques, elle réussit néanmoins à franchir les étapes jusqu’à aujourd’hui avec plus ou moins de bonheur.

Après une embellie sous l’Ancien régime où les loges devinrent un phénomène de mode, brisant l’ennui des nobles paradant à la Cour du monarque, elles faillirent bien sombrer avec la Révolution que quelques Frères avaient encouragée a minima… Resurgissant sous le Directoire, elles firent allégeance sous Napoléon, expression à prendre dans tous ses sens. Pouvaient-elles opter pour un autre choix ? S’il est toujours difficile de refaire l’Histoire, les conditions dans lesquelles se relevaient les ateliers maçonniques ne leur laissaient guère d’autre alternative d’autant que l’Empereur les encadra solidement et l’intervalle de temps 1804-1814 fut probablement la période durant laquelle la production d’idées dans les loges fut la plus pauvre. 

L’âge d’or de la franc-maçonnerie coïncida avec la Troisième République à partir des années 1880. La raison en était fort simple : les combats des deux entités étaient identiques, à savoir lutter contre le boulangisme et le cléricalisme d’une part et, de l’autre, construire l’école gratuite laïque et obligatoire. La collusion était si proche entre le pouvoir républicain et la maçonnerie qu’elle finit par déboucher sur des scandales d’État. La triste « affaire des fiches » et les circonstances entourant la loi de séparation de l’Église et de l’État n’en furent que les conséquences logiques. 

En outre, si nous nous en tenons à un strict positionnement politique, les Frères eurent fréquemment bien des difficultés à justifier une double appartenance ; d’un côté, leur nombre était si important au parti radical qu’il devenait parfois ardu d’établir un distinguo entre les deux à tel point que le vocable de « radical franc-maçon » devint presque une tautologie et que, de l’autre, le parti socialiste unifié tolérait les francs-maçons du bout des lèvres. Ce qui était juste acceptable avant le congrès de Tours se transforma en éviction totale quelques années après la formation du parti communiste à cause de Trotski… 

Après la première guerre mondiale, la franc-maçonnerie s’immisça à nouveau dans le débat politique et joua un rôle de première importance dans le succès du « cartel des gauches » en 1924. Elle déchanta très vite et jugea désormais préférable de réfléchir à des thèmes politiques à l’écart du tumulte électoral. Elle devait changer d’avis par la suite… 

À nouveau sur la place publique (elle fut invitée en tant que telle dans les défilés de mai 1936), elle allait bientôt connaître ses martyrs avant de subir probablement la période la plus noire de son histoire avec l’État vichyssois. Le complot « judéo-maçonnique » vécut, hélas, ses plus belles heures. En conséquence, le paysage maçonnique était totalement métamorphosé à la Libération : certaines loges avaient disparu, d’autres fusionné… Les obédiences maçonniques mirent une bonne vingtaine d’années à digérer les années sombres. 

Elles commencèrent à refaire parler d’elles au milieu des années 1970 mais ce fut surtout au début de la décennie suivante, avec l’arrivée de François Mitterrand à la Présidence de la République, qu’elles s’illustrèrent derechef. De nombreux francs-maçons occupèrent des postes de ministres ou de directeurs de cabinet et d’aucuns, croyant à leur importance retrouvée, se crurent autorisés à critiquer ouvertement le Président. Ce dernier ne manifesta aucune réaction mais le temps du désamour s’installa.

Depuis cet épisode, les parties s’en tiennent à leur pré carré. Les hommes politiques exercent le pouvoir tandis que les maçons sont revenus travailler dans le silence de leurs loges. Ce « partage des tâches » relativement net n’empêche pas que, de temps en temps, se créent des passerelles entre ces deux mondes, les idées exprimées dans des « planches » maçonniques trouvant leur application dans la loi grâce à des relais judicieusement utilisés…

Telle est l’esquisse rapidement tracée de cette franc-maçonnerie française ayant tenté de faire progresser la société civile de l’intérieur, parfois avec bonheur, que nous souhaiterions raconter avec le plus d’objectivité possible. 


SURVOL DU XVIIIe SIÈCLE
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Qualifié de « siècle des Lumières », il fut assurément celui des idées et des libertés nouvelles ; la franc-maçonnerie bénéficia alors d’un terreau extrêmement favorable à son extension. En profita-t-elle, comme cela fut souvent écrit, pour avoir été l’âme d’un complot débouchant sur l’éclatement de la Révolution française ? Les francs-maçons actifs appliquèrent-ils un programme préétabli comme beaucoup le prétendirent ? Certes, des préjugés un peu hâtifs pourraient inciter à se prononcer dans ce sens. Aussi, avant de trancher, un état des lieux s’impose.

Le mouvement des idées

Il existe pour le moins une certaine analogie dans les valeurs ayant essaimé en franc-maçonnerie et dans celles de la société du XVIIIe siècle : les notions de progrès, de liberté, d’égalité, de tolérance, de bienfaisance et bien entendu de fraternité, en sapant les bases de l’Ancien régime, s’exacerbèrent dans le tourbillon de 1789. Si ce fait souffre peu de discussions, il n’explique pas pour autant une certaine filiation entre les deux et encore moins la façon dont l’une aurait entraîné l’autre.

Car le XVIIIe siècle ne fut pas seulement celui des salons et des philosophes, aussi brillants fussent-ils comme Montesquieu, Voltaire, Diderot ou Rousseau. Il fut aussi celui du progrès scientifique avec le renouveau de la chimie et des applications en découlant comme le développement de l’aérostation. Dès lors, de fortes individualités dans tous les domaines ayant appartenu à la franc-maçonnerie, il n’était pas surprenant de voir celle-ci acquérir une certaine notoriété sous les règnes de Louis XV et (surtout) de Louis XVI. 

Cependant, de tels bouleversements ne doivent pas faire oublier qu’à côté des savants les plus éminents comme Conté, Lavoisier ou Monge…, voisinaient des personnages tout aussi flamboyants mais traînant une réputation sulfureuse comme Cagliostro, Saint-Germain ou Mesmer. Pourtant l’ensemble répondait aux attentes de l’époque. D’une part subsistaient des croyances ancestrales reposant sur des phénomènes parfois proches de la magie ou de théories fumeuses et, de l’autre, émergeait une science rationnelle. Ces deux sociétés se télescopaient, à savoir l’une correspondant à l’idée de progrès qui n’en était qu’à ses premiers balbutiements et l’autre, plus ancienne et jetant ses derniers feux tout comme la monarchie.

Vers la fin du siècle

Après la tourmente révolutionnaire et ses excès, les modérés revinrent au pouvoir mais ne purent le conserver que très peu de temps. Un jeune général, capitalisant sur ses victoires en Italie et sur son retour (néanmoins piteux) d’Égypte, le leur confisqua lors du coup d’État du 18 brumaire. Ce n’était que la première marche menant à l’Empire. 

La franc-maçonnerie sortait exsangue de la Révolution et ne survécut que grâce à quelques Frères placés accidentellement à des endroits stratégiques. Miraculée de l’Histoire, elle désira alors fortement sécuriser son renouveau en obtenant une protection auprès du nouveau régime. Elle mit alors le doigt dans l’engrenage faisant d’elle une courroie de transmission de l’Empire qui lui gagna le surnom de « masses de granit ». Bien sûr, pendant la dizaine d’années que dura la toute-puissance de l’Empereur, elle prospéra en nombre mais elle était devenue totalement inféodée aux ordres de Napoléon. Trop identifiée à ce dernier, la Restauration des deux frères de Louis XVI faillit lui être fatale… 


[image: image]

CHAPITRE 4

[image: image]

LA FRANC-MAÇONNERIE AU XVIIIe SIÈCLE JUSQU’À LA RÉVOLUTION FRANÇAISE
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Afin de donner une image globale de la franc-maçonnerie au siècle des Lumières, il paraît essentiel de démarrer cette étude par ses Grands Maîtres ayant fait évoluer l’obédience jusqu’à la Révolution, puis de décrire l’implantation des francs-maçons dans la société civile.

Les Grands Maîtres

De 1738 à la Révolution de 1789, l’obédience compta seulement « trois » Grands Maîtres, à savoir respectivement le duc d’Antin, le comte de Clermont et le duc de Chartres… mais que de changements en l’espace d’un demi-siècle au sein de la franc-maçonnerie !

• Le duc d’Antin

Sa grande maîtrise, qui ne devait durer que cinq ans (en principe car des doutes subsistent), ne commençait pas apparemment sous les meilleurs auspices puisqu’en cette même année 1738 la franc-maçonnerie était condamnée par le pape Clément XII. Cependant, bien que dirigée peu de temps par le duc, cette dernière connut à ce moment-là un essor extraordinaire.

La franc-maçonnerie : une mode ?

Avant de la décrire sommairement, attardons-nous sur les péripéties ayant conduit à son appelation qui fut probablement la première manifestation de l’interférence entre le pouvoir et la franc-maçonnerie.

En dépit de ses débuts chaotiques dus aux luttes intestines, cette dernière connaissait pourtant un engouement extraordinaire. Si, à Versailles, la Cour y trouvait un dérivatif à son ennui, le phénomène était moins compréhensible en province où pourtant tous se ruaient pour entrer en loge comme le notait Berger à l’intendant de Lyon en mars 1737 : « On ne parle ici que des nouveaux progrès que fait tous les jours l’ordre des Frimaçons. Tous les grands et les petits s’en font également recevoir. C’est une fureur. Le secret inviolable qu’on observe des mystères qui se passent dans les assemblées pique la curiosité et on voit des gens raisonnables assez fous pour s’obliger par un serment affreux à garder un secret sur des choses qu’ils n’apprennent qu’après qu’ils ont juré1. » 

Le duc était pourtant un « jeune » maçon puisqu’il n’avait été reçu en loge qu’en 1736 ou 1737. Mais des événements politiques se déroulant à cette période devaient être d’une autre importance pour la consolidation de la franc-maçonnerie en France

Des turbulences politiques 

Le pouvoir sous le règne de Louis XV était détenu en fait par le cardinal Fleury, âgé de quatre-vingt-cinq ans, qui avait pris connaissance du Discours de Ramsay… dans une relative indifférence d’ailleurs. L’ecclésiastique était en effet préoccupé par d’autres priorités comme, par exemple, la querelle entre les jansénistes et les jésuites. 

Mais il ne se désintéressait pas pour autant de la franc-maçonnerie et avait noté (sans déplaisir) le départ précipité de lord Derwentwater, aristocrate britannique de haute lignée dirigeant alors la franc-maçonnerie française depuis décembre 1736, qui dut renoncer brusquement à sa charge pour rentrer en Grande-Bretagne. Ce fut la dernière grande maîtrise jacobite en France et il semble que Fleury ne fût pas pour rien dans cet épisode. En effet, à cette occasion, comme par hasard, la police s’agita beaucoup, répétant un peu partout qu’elle avait obtenu de prétendues informations sur la franc-maçonnerie. Non seulement, ces faits provoquèrent l’éviction de Derwentwater en décembre 1737, mais ils empêchèrent la nomination d’un successeur. Le nouveau Grand Maître ne put être élu qu’au printemps 1738. Il a été écrit un peu partout que le duc d’Antin avait remplacé l’aristocrate jacobite dans cette fonction, propos que nous avions nous aussi repris à notre compte ailleurs. 

Or, s’il faut...
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CHAPITRE 5
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LA FRANC-MAÇONNERIE DE 1789 À 1800
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La tourmente révolutionnaire faillit bien emporter l’obédience et, s’il n’y avait pas eu quelques Frères tenant le cap, celle-ci n’eût probablement pas réapparu après la Terreur.

La franc-maçonnerie « sous » la Révolution

Ses ennuis purent être impartis, pour l’essentiel, au comportement de son Grand Maître, le duc de Chartres devenu, au décès de son père, duc d’Orléans avant de se transformer en Philippe Égalité, choix d’ailleurs quelque peu imposé par les circonstances du moment1. 

• Le duc d’Orléans et la franc-maçonnerie

Ce prince de sang royal doit être davantage considéré comme un opportuniste que comme un homme de principes. Aussi ne faut-il pas être surpris de le voir prêt à s’affranchir de toutes ces contraintes très facilement… 

La franc-maçonnerie ne lui apparaissant plus d’aucune utilité (l’instauration d’un monarque constitutionnel n’était plus de saison), il n’hésita pas à la couler tout à fait officiellement en publiant une circulaire dans le Journal de Paris.

« Dans un temps où assurément personne ne prévoyait notre révolution, je m’étais attaché à la franche maçonnerie qui offrait une sorte d’image de l’Égalité, comme je m’étais attaché aux Parlements qui offraient une sorte d’image de la Liberté ; j’ai depuis quitté le fantôme pour la réalité […]

Comme […] je pense qu’il ne doit y avoir aucun mystère, ni aucune assemblée secrète dans une République, surtout au commencement de son établissement, je ne veux plus me mêler en rien du Grand Orient, ni des assemblées de francs-maçons. » 

Lettre adressée par Louis Philippe Joseph d’Orléans

D’où sa démission en janvier 1793 rendant les Frères (particulièrement ceux des loges de province) perplexes devant le comportement à adopter en cette période de grands bouleversements. Ces quelques lignes écrites par le prince laisseraient à penser qu’il y eut une certaine connivence entre la franc-maçonnerie et la politique. En fait, il n’en fut rien, l’apolitisme général régnant dans les loges. 

La loi des suspects du 17 septembre 1793 accusant de haute trahison les partisans de la tyrannie et les ennemis de la liberté, les Frères jugèrent plus prudent de se cacher. D’ailleurs, le Grand Orient de France avait anticipé le mouvement en annonçant...

SURVOL DU XIXe SIÈCLE
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Sous l’Empire, la franc-maçonnerie s’agenouilla… mais cette obéissance favorisa son développement. Dès lors, la Restauration fut une période difficile à surmonter surtout à partir des années 1820 où la deuxième partie du règne de Louis XVIII se fit plus répressive…, la même politique se poursuivant avec l’accession au trône de Charles X. Puis s’ajouta la déception des Frères avec le roi Louis Philippe Ier ; en résumé, la première moitié du XIXe siècle vit une obédience totalement éteinte. 

Le Second Empire, bien qu’il conduisît à un état du même ordre, fut assez riche en événements car la franc-maçonnerie reçut de nombreux opposants. Tout comme son oncle, le neveu contrôla étroitement les francs-maçons. Cependant, ceux-ci desserrèrent progressivement l’étreinte et, dans les années précédant Sedan, respirèrent un peu plus…

Une partie d’entre eux seulement fut active lors de la Commune de Paris alors que les loges provinciales désapprouvèrent leur comportement. Pourtant, le Grand Orient fut assimilé dans sa totalité comme fauteur de troubles et dut à nouveau faire profil bas jusqu’à l’établissement de la Troisième République.

La confirmation du régime républicain contribua au rayonnement de la franc-maçonnerie. Non seulement, celle-ci prit un nouvel élan en interne avec son positionnement vis-à-vis du « Grand Architecte de l’Univers » et la création de nouvelles obédiences, mais ses membres se retrouvèrent en grand nombre dans des cabinets ministériels. 

Son âge d’or commençait ; il devait se poursuivre au siècle suivant quasiment jusqu’à l’extinction de cette même République en 1940.
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CHAPITRE 8
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RADICALISME ET FRANC-MAÇONNERIE 
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Avant d’établir les liens supposés entre les deux entités, il est nécessaire, au préalable, de préciser les fondements du premier.

L’origine du radicalisme

Selon les spécialistes, le radicalisme naquit avec l’élection de Ledru-Rollin à la députation de la Sarthe en 1841. Les coups de main et les tentatives de renversement de la monarchie pour établir la République ayant échoué partout jusque-là, les adversaires du régime de Louis Philippe se penchèrent sur la question électorale.

En clair, il y avait un espace libre à occuper ainsi qu’une circonscription puisque Étienne Joseph Louis Garnier-Pagès, tenant celle du Mans, venait de décéder. Quelques années plus tard, lors de la campagne des banquets de 1847, le même Ledru-Rollin devait énoncer des principes forts constituant l’ébauche d’un programme radical : la défense des droits du peuple, la nécessité d’une grande politique extérieure et la valorisation de la Révolution, telles étaient les principales propositions du courant républicain radical.

• Du gouvernement provisoire de 1848 au Second Empire 

Ledru-Rollin crut bon de se présenter à l’élection présidentielle de 1848. Il eut raison ; si son score resta modeste (environ 5 % des suffrages exprimés), il y gagna en notoriété pour faire passer davantage ses idées qui commençaient à être perçues par l’opinion. D’ailleurs les élections législatives de mai 1849 furent un énorme succès puisque son mouvement compta alors plus de deux cents députés en atteignant environ 35 % des voix. Hélas, pour les amis de Ledru-Rollin, le reflux ne devait pas tarder. 

Une défaite majeure

Elle survint avec cette question romaine déjà évoquée à propos de la grande maîtrise du prince Murat. En effet, celle-ci avait démarré bien avant puisque la présence de troupes françaises à Rome était garantie depuis 1849. Or, Ledru-Rollin et ses amis1 s’opposèrent à cette politique en déclenchant une manifestation subversive. Mal organisée et réprimée par Changarnier, elle aboutit à un désastre...
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TROISIÈME PARTIE
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LES OBÉDIENCES ICI ET AILLEURS… 




CONCLUSION
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En ce début de XXIe siècle, la franc-maçonnerie se porte bien… et ses valeurs n’ont jamais été autant porteuses d’espérances que ces derniers temps. Dans un monde totalement déréglé, ses fondements comme l’humanisme et la fraternité gardent aujourd’hui tous leurs sens.

La franc-maçonnerie n’est pas le « Grand Soir » ; se définissant comme une « association philosophique, philanthropique et progressive », elle s’adapte en permanence au régime en place. Cependant, en travaillant à l’amélioration de la société et donc en la tirant sans cesse vers le haut, ce qui n’est pas sans rappeler une forme de contre-pouvoir à certaines époques, elle est amenée de facto à bousculer l’Histoire et à lui faire prendre parfois des chemins imprévus qui ne sont pas sans conséquence pour le bonheur des hommes. 
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ANNEXES
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